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			Introduction

			Vive la philosophie au travail !


					La philo est comme un GPS à embarquer avec soi pour bien se repérer dans l'entreprise, trouver les bonnes réponses, distinguer l'action juste et éthique


			On ne sort pas intact du travail. Il nous marque, il s’inscrit dans notre histoire, il dit quelque chose de nous. On s’y coltine, on s’en imprègne, on le transforme. On y donne, on y reçoit et on s’y perd parfois.

			On peut s’y améliorer. Amélioration des savoir-faire certes, mais aussi d’un « savoir être ». Le travail est une partie considérable de nos existences qui demande des qualités morales : du courage, de la persévérance et un certain enthousiasme, un élan. L’ambition de ce petit guide de « survie éthique » dans le monde du travail est de s’appuyer sur les apports de la philosophie pour le vivre le mieux possible. L’être humain doit pouvoir y demeurer dans son intégrité, pas seulement biologique mais aussi morale. Ne pas devenir cynique, rester authentique, même dans des situations mauvaises, malheureuses ou malsaines est aujourd’hui un enjeu incontournable du travail humain. Entre savoir-faire et bien-être, il faut trouver comment « savoir être bien » au travail.

			Ceci est plus important encore dans un contexte de (r)-évolution culturelle et socio-économique où les organisations de travail se transforment, où elles sont le laboratoire des tendances socio-économiques du XXIe siècle et le théâtre de ses nouvelles valeurs et de ses maux spécifiques. Ainsi, depuis le début des années 2000, les entreprises se transforment pour devenir plus collaboratives, autonomes, participatives et dématérialisées. En même temps, de nouvelles formes de mal-être se répandent, telles que le burn-out, l’ennui, la « perte de sens ». Survivre à ces nouvelles conditions, savoir les observer, les analyser, les comprendre, agir sur et avec elles, sont des capacités qui relèvent d’un savoir-être très particulier.

			Ce petit guide s’adresse donc à ceux qui travaillent, que ce soit dans une association ou dans une entreprise du CAC 40, seul ou avec des dizaines de collègues, en début de carrière ou en fin, artisan ou cadre de bureau, employé ou employeur. Chacun dans son style peut trouver matière à s’améliorer dans le quotidien de son travail. « S’améliorer » signifie avoir une vie meilleure et devenir meilleur, ce qui est lié dans une perspective éthique. Les collègues, les présentations, les clients ou les usagers, la réunion de service du lundi matin, les séminaires, les projets sont autant d’occasions de découvertes, de déceptions, d’apprentissages et d’embûches qui tracent un parcours pour s’exercer soi-même et pour s’améliorer.

			Les analyses et les « exercices » qui vont suivre visent cet objectif. Ils s’appuient à la fois sur mon expérience personnelle du travail en associations ou en entreprises, et sur la réflexion philosophique en éthique de l’entreprise. L’intention est de bénéficier des apports des deux mondes : le pragmatisme du travail en entreprise et le recul de la recherche philosophique.

			La personne humaine n’est pas seulement un réceptacle passif des pratiques de l’entreprise, elle interagit avec elles. Pour être bien, elle doit s’entraîner à être juste et à agir de la bonne façon dans son environnement, c’est-à-dire aussi à identifier, à éviter les mauvaises situations, à y réagir et à se défendre.

			Ici, la philosophie a un rôle unique à jouer, sans doute même une fonction vitale. Comme manière de vivre, de travailler, de participer à la production, elle est avant tout une pratique réflexive, de prise de distance, d’appropriation de sa liberté, de discernement dans les décisions et actions. Le travail est finalement un lieu d’exercice de soi comme un autre, à ceci près que le « savoir-être-bien » en entreprise est un exercice de sagesse de particulièrement haut niveau !

			Les approches de gestion des risques (physiques et psychosociaux) et de la qualité de vie au travail représentent une avancée de ces dernières années, qui traitent deux niveaux de maux : physiques et psychologiques. Mais il existe un troisième niveau de maux qui est peu traité : le niveau éthique. Or quand on parle d’humains au travail, on ne peut occulter une dimension existentielle qui va bien au-delà des « chartes éthiques » et qui se préoccupe d’intégrité des individus, de leur liberté, du sentiment de justice ou encore de valeurs.

			Qu’est-ce que la philosophie peut bien vous apporter dans votre quotidien au travail ?

			•La capacité à s’étonner devant ce que vous vivez chaque jour. S’étonner, interroger les discours et les pratiques est une façon d’interroger leur « sens », c’est-à-dire leur signification et leur finalité. La figure du sage, celle de Socrate en particulier, qui est décrit comme un atopotatos, un homme « hors de lieu », étrange, n’hésite pas à poser des questions en apparence naïves et simples, en réalité déroutantes et qui peuvent remettre en cause un ordre établi mal fondé ou injuste.

			•Les outils intellectuels pour formuler des problèmes qui sans cela restent insaisissables. Avant d’être en dépression ou en burn-out, il y a des signaux de mal-être, des étapes de souffrances « ordinaires », moins visibles mais présentes. Celles-ci ne sont pas nommées, elles sont comme au-delà du langage. De ce fait, elles ne sont ni saisies ni reconnues : c’est comme si elles n’existaient pas. Or ces étapes, ces traces de mal-être relèvent souvent d’une atteinte à la dimension éthique de la personne : atteinte à son intégrité, à sa liberté, à ses valeurs morales. Des situations ordinaires qui, peu à peu, dégradent le bien-être jusqu’à parfois devenir pathologiques. Nommer ces situations permet de les faire exister. La mise en mots des maux a deux vertus : elle est apaisante (parfois même thérapeutique) et elle permet l’action.

			•Des méthodes et des postures pour créer des solutions, discerner la bonne action et la mettre en œuvre. L’action, la pratique n’est pas la moindre des caractéristiques de la philosophie. Celle-ci est plus connue pour son aspect réflexif et pourtant, dans ses fondements, elle est autant une pratique qu’une réflexion. Les premières écoles de philosophie étaient des « écoles existentielles » où l’on n’apprenait rien de moins que comment vivre ! Comment aimer, comment mourir, comment s’occuper de son corps, etc. La philosophie, contrairement à l’image théorique qu’elle renvoie, est une science de la praxis.

			C’est pourquoi ce livre se présente comme un cahier d’exercices : un cahier d’exercices de soi. Le savoir-être en entreprise, au sens éthique du terme, cela s’apprend et s’entraîne, comme un exercice de philosophie pratique, un exercice de sagesse. La notion de « savoir-être » qui est ici proposée s’appuie sur trois aspects étroitement liés :

			1.	Le savoir-faire éthique : La façon d’agir qui vise l’épanouissement de notre humanité. Il s’entraîne jusqu’à devenir une habitude tellement ancrée qu’elle est comme une seconde nature. C’est ce qu’Aristote appelle un « habitus ».

			2.	Le soin de soi : Ce sont les techniques qui nous font du bien et nous rendent meilleur, les deux étant liés dans une perspective éthique. Le soin de soi se pratique dans une perspective de responsabilité de soi-même et d’altruisme. Être bien avec soi-même est une condition pour être bien avec autrui et les bonnes relations avec autrui participent de ce qui nous fait du bien. Le soin de soi implique des allers et retours avec l’extérieur (les autres, le monde) : il est un soin du « soi-relié-aux-autres ».

			3.	L’exercice de soi : Au début de son livre Exercices spirituels et philosophie antique, Pierre Hadot, un philosophe du XXe siècle énumère et décrit les exercices de soi pratiqués par les Anciens. Ils peuvent être classés en trois sortes. La première concerne les exercices d’attention, de méditation, de « souvenir de ce qui est bien ». La seconde vise des exercices plus intellectuels tels que la lecture, l’audition, la recherche, l’examen approfondi. Enfin viennent les exercices plus actifs que sont la maîtrise de soi, l’accomplissement des devoirs, l’indifférence aux choses indifférentes. Ce type d’exercice n’est pas incompatible avec les avancées de la science, du confort moderne ou de la prise en compte de nos attachements. Au contraire, il peut être une source d’inspiration pertinente à notre époque contemporaine où le questionnement pressant sur le sens et les valeurs révèle la recherche d’une pratique de soi comme accès aux usages justes.

			Ce livre ne se lit pas forcément de façon linéaire. Même si j’ai essayé de suivre une certaine logique dans leur ordre, les chapitres peuvent être lus dans le désordre. Chacun invite à un exercice de soi au travail et est structuré par les rubriques suivantes : d’abord, la description d’une situation de travail ordinaire, puis la présentation des notions philosophiques impliquées, ensuite une proposition de postures à exercer, enfin une sorte de jeu philosophique qui invite à l’introspection et à l’action par rapport aux notions évoquées. Une synthèse des notions et une bibliographie permettant le thème complètent le chapitre. Il est à noter que la plupart des textes classiques proposés sont en libre accès sur Internet, ainsi que tous les articles de revues cités.

 

			
				
					Ne vous laissez pas intimider par l’éthique ! 
C’est une amie qui vous veut du bien

					Le mot éthique va revenir constamment dans l’ouvrage. Ce mot magnifique vient du grec et renvoie aux comportements et aux valeurs. Il n’est ni barbare ni barbant. Il n’est pas destiné à impressionner l’auditoire, il n’est pas un mot pompeux, ni creux. Il est plein de force et de beauté. L’éthique peut être une amie et une aide dans la vie, aucune raison qu’elle nous mette mal à l’aise, elle est au contraire la meilleure voie vers un bien-être authentique dans la pensée des plus grands philosophes de toutes traditions. Nous faisons tous de l’éthique sans le savoir, avec cet ouvrage, il s’agit d’en prendre conscience ainsi que des enjeux de la vie ordinaire au travail. La prendre comme un GPS, c’est ce qui est proposé ici avec pour objectif d’aider à former sa propre éthique. Avec ces repères, chacun pourra conduire sa vie à la poursuite de ses rêves, de son idéal, en devenant toujours plus lui-même.

				

			

		




		
			Repère I

			Tout d'abord : il faut savoir conscientiser


			Avoir, comme avec mon GPS, 
conscience de l'endroit où je me trouve

		
		




		
			1

			Où ai-je mis les pieds ? Prendre conscience de son entreprise

					Je prends conscience de mon entreprise, 
c'est-à-dire d'abord de l'endroit où je me trouve


			Liberté pour Elsa, angoisse pour Ali

			Elsa est employée depuis 20 ans dans la même organisation de travail. Elle décrit son entreprise comme très conviviale : ils s’entendent tous bien et vont même parfois déjeuner ensemble. En même temps, heureusement, ils sont indépendants et par exemple, pour les repas de midi, la règle générale est : chacun fait ce qu’il veut, mange, dort, fait une course ou avance sur un projet, il n’y a pas d’heure ni de programme commun. Pour Ali qui est nouveau, déjeuner seul à son bureau est le comble de la solitude angoissante. Dans son ancienne entreprise, chacun cuisinait à tour de rôle pour tout le monde et on se mettait à table ensemble dans la salle commune. Cette multitude d’options qu’Elsa voit comme convivialité et liberté, il la ressent comme froideur et indifférence. Cela ne l’empêche pas de reconnaître que oui, il est plus libre qu’avant sur ses pauses déjeuners, il y prend même goût petit à petit. En plus, comme il n’y a presque jamais d’apéro le soir, il s’est remis au sport.


			Qu’est-ce qui caractérise une organisation de travail ? Cela pourrait être ses locaux ou ses salariés, mais changez-les et elle sera toujours la même organisation. L’essence d’une entreprise, ce qui lui confère son identité, se trouve plutôt dans ses propriétés immatérielles telles que son « ambiance », ses valeurs, sa culture, son climat éthique. Tout immatérielles que soient ces caractéristiques essentielles, elles s’illustrent et se justifient par des faits réels.

			Cependant, les mêmes faits peuvent être perçus différemment par des individus différents comme c’est le cas dans la situation décrite ci-dessus. Les ressentis peuvent dépendre de l’ancienneté, de la personnalité, des goûts, de l’humeur. L’important dans cet exercice n’est pas de trouver la définition la plus universelle de son entreprise mais bien de se demander, le plus objectivement possible, en s’appuyant sur des faits, ce que le lieu de travail représente pour soi et comment il s’inscrit par rapport à ses désirs, ses valeurs, ses ambitions personnelles et professionnelles.


			Que signifie, philosophiquement, « prendre conscience » ?

			Il ne s’agit pas bien sûr de noter la couleur du papier peint. Au travail, comme dans tout environnement où les humains évoluent, nous sommes témoins et acteurs de multitudes d’actions et de situations. D’un point de vue éthique, il est important d’y rester vigilant pour au moins deux raisons principales. La première est que penser à ce qu’est son entreprise permet de donner un sens à son travail : « je travaille ici parce que cette entreprise est ainsi et que cela correspond à tel et tel points qui sont importants pour moi, pour ma carrière, etc. ». La deuxième est que rester éveillé face aux micro-évènements ordinaires du travail permet d’agir, au quotidien, de la façon la plus juste possible.

			Penser son entreprise est d’autant plus important dans le contexte contemporain où la nécessité pour les organisations d’être soutenables est devenue incontournable, au point que de nombreux salariés accordent désormais une grande importance au fait de travailler dans des entreprises qui aient un impact positif ou au minimum neutre sur les sphères environnementale et sociale. Pour déterminer si l’organisation pour laquelle on travaille est soutenable, il est nécessaire d’être clairvoyant sur son identité, ses valeurs, ses actions et impacts sur les personnes et sur l’environnement.

			La 1re chose à percevoir et à comprendre, ce sont les Valeurs de votre entreprise

			Les valeurs concernent en premier lieu les actions, les faits, plutôt que les idées ou les discours. Les entreprises ont toutes un système de valeur ; pour le connaître, il n’est pas nécessaire d’aller chercher très loin, il faut simplement regarder leurs actions.

			Ce lien nécessaire entre la valeur et le fait permet d’adopter une approche pragmatique et objective. Par exemple, si une entreprise affiche une valeur d’honnêteté, on doit s’attendre à ce qu’elle ne trompe pas ses clients, ne dévalorise pas ses fournisseurs ou ses collaborateurs, ne fasse pas de concurrence déloyale, ait une comptabilité transparente et juste.

			La meilleure réponse au faux discours sur les valeurs affichées par les entreprises est de lui opposer ses actions. Si discours sur les valeurs il y a, il doit être précédé ou immédiatement suivi d’actions adéquates.

			L’évolution des valeurs dans une organisation de travail est également observable : les faits, les situations, les évolutions de l’entreprise peuvent entraîner des changements de valeurs. Si l’entreprise s’ouvre à l’international, cela fait évoluer les actes qui lui valent d’être honnête : ils doivent s’appliquer aussi aux parties prenantes étrangères. Cela peut aussi faire évoluer son propre système de valeurs, par exemple la faire devenir « équitable ».

			L’identification des valeurs est factuelle : une valeur doit être constatée par des faits ou au contraire susciter l’indignation par l’absence de faits, elle doit concerner l’ensemble des parties prenantes de l’organisation.

			La 2e chose à percevoir et à discerner est son Climat éthique

			Les situations et actions, les valeurs affichées et ressenties constituent une ambiance qu’on a pris l’habitude d’appeler une « culture d’entreprise » et que je voudrais nommer plus précisément un « climat éthique ». Le climat éthique d’une organisation est fondé sur les perceptions des comportements éthiques qu’ont ses différentes parties prenantes. Les différentes parties prenantes que sont les salariés, les clients ou encore les fournisseurs ressentent à leurs niveaux si ce climat est favorable à l’épanouissement d’un être humain ou non.

			Même si elles ont des contacts avec l’entreprise pour des raisons économiques (salaire, acquisition, vente), les parties prenantes sont toujours sensibles au climat éthique, simplement parce qu’elles sont humaines. Pour Max Weber, économiste et penseur du paradigme industriel moderne, un arrière-plan culturel est toujours nécessaire pour comprendre l’économie, en particulier à l’échelle individuelle. Selon lui, les valeurs constituent à la fois une grille de lecture et une partie intégrante de l’organisation. Pour lui, il existe une mentalité économique qui est un ethos économique, c’est-à-dire une manière de se comporter qui est déterminante. Les systèmes de valeurs expliquent les pratiques économiques différentes. L’organisation économique dépend toujours d’un fond qui n’est pas en lui-même économique, mais éthique. Pour le salarié, il est important d’en prendre conscience pour savoir dans quelle entreprise il travaille et, finalement, pour savoir où il met les pieds quotidiennement.

			Le climat éthique souhaité peut être formalisé par des normes écrites qui définissent la manière dont les personnes doivent se conduire au sein de l’organisation, mais ces normes peuvent aussi être non écrites et demander une certaine acculturation aux salariés qui, eux-mêmes, vont contribuer par leurs actes et leur façon d’être au climat du lieu de travail.

			La 3e chose à percevoir et à reconnaître est l'identité de votre entreprise

			Les organisations de travail sont désormais invitées à formuler leur « raison d’être » (loi Pacte). La raison d’être de l’organisation de travail se caractérise par son objet social mais aussi l’intérêt social qui lui est lié, c’est-à-dire l’utilité sociale et environnementale de l’entreprise. Plus largement, la raison d’être peut être ramenée au terme d’« identité » de l’organisation.

			L’identité de l’entreprise n’est pas décidée arbitrairement par une personne ou par une direction, ni même par un département de communication. Elle est déterminée par les actes, les situations, les objectifs, la stratégie, l’atmosphère, les relations entre les gens. Elle est définie par rapport à ce qu’elle est, c’est-à-dire par rapport à ce qu’elle fait.

			Le point de vue des collaborateurs est déterminant pour saisir l’identité de l’entreprise. Toutefois les points de vue extérieurs à l’entreprise, à commencer par ceux des familles et proches des salariés, mais aussi ceux des parties prenantes externes comme les clients, les fournisseurs ou encore la collectivité territoriale ou les voisins, comptent pour beaucoup dans l’appréciation de l’identité de l’entreprise.

			Il faut à la fois s’approcher de l’entreprise pour la connaître et prendre de la distance pour l’évaluer. Il faut apprécier les différents aspects de cet objet complexe ; son objet social, sa stratégie, son organisation du travail, ses modes de gouvernance, son contexte, son histoire, ses hiérarchies formelles et informelles pour déterminer ce qui la définit essentiellement. Ses valeurs avérées et son climat éthique ressenti de façon partagée participent particulièrement de son identité éthique.


			Je me repère et j'agis : les bonnes postures

			Un regard neuf

			Dans Voyage avec un âne dans les Cévennes, Robert-Louis Stevenson décrit toujours avec minutie les lieux où il va passer la nuit. Le moindre détail est rendu par son regard neuf, frais et vif. Comme un voyageur ouvre tous ses sens à l’environnement et voit très nettement des choses que les habitants locaux ne voient plus, le salarié peut avoir cette attitude de perception fine de son environnement. Ce n’est pas une question de capacité physique car le voyageur et les habitants locaux ont les mêmes sens (vue, ouïe, odorat, goût et toucher), c’est une question de disposition.

			L’habitude, les actes répétitifs endorment notre perception de l’environnement. À nos débuts dans cette entreprise on s’était étonné (ah bon la patronne ne vient au bureau qu’une fois par semaine ?), on s’était agacé (ce n’est quand-même pas compliqué d’installer un micro-ondes pour que les salariés puissent réchauffer leurs plats), ou au contraire on s’était réjoui (trop sympa le café gratuit, et du bon en plus). Et puis là, plus rien : on s’est habitué.

			Ces actes, ces situations qui font l’entreprise sont ceux du quotidien, ils sont ordinaires. Et l’ordinaire, qui constitue l’essence de nos vies, nous devient souvent transparent. Les habitudes et les actes récurrents sont un véritable exercice de sagesse : par leur côté répétitif, ils donnent une impression de connu, de facile qui endort l’attention, qui lasse. Avoir un regard neuf sur ce qui relève du quotidien est un authentique défi. Cela est vrai en général, et au travail en particulier.

			Une vigilance affûtée

			Heureusement on peut s’améliorer dans la pratique de tâches répétitives, les faire mieux, plus vite, plus finement. De même sur le plan éthique, améliorer sa capacité de vigilance afin d’évaluer et d’agir au plus juste, cela s’apprend et s’entraîne.

			Les formations sur la discrimination au travail fonctionnent ainsi : une fois qu’on a pris conscience des ressorts et des stéréotypes qui produisent des comportements discriminants, on ne peut plus ne pas les voir. Au début, cela demande un effort de percevoir, puis cela nous devient naturel, automatique : on identifie immédiatement le propos ou la situation à problème, comme un caillou dans une chaussure, et on agit à notre mesure selon la situation. Pour l’éthique ordinaire, dans un sens plus général, on peut aussi apprendre et s’entraîner à repérer et à évaluer les situations épanouissantes pour les personnes comme l’apprentissage, les relations bienveillantes, la coopération ; et celles qui présentent un risque, comme le mensonge, l’humiliation, les tâches insensées.

			Imaginez un chemin que vous faites tous les jours, celui que vous faites pour aller au travail justement. À pied, à vélo, en bus ou en voiture, peu importe le moyen, ce qui est intéressant, c’est l’aspect quotidien, régulier de ce trajet : en apparence identique. En réalité, il n’est jamais effectué deux fois de la même façon ! Chaque matin nous sommes dans une disposition d’humeur et d’esprit différente, le temps change, la lumière aussi rendant un jour le paysage resplendissant et le lendemain – le même paysage ! – déprimant, on ne croise pas les mêmes personnes ni les mêmes micro-évènements : « tiens, le boulanger n’a pas ouvert aujourd’hui (que se passe-t-il ?) », la dame du bus de 7 h 52 toujours assise à la place de devant face à la route a un nouveau livre, etc. Au bureau, c’est pareil : on redécouvre autant qu’on observe, les journées se suivent et ne se ressemblent pas. Elles ont la même scène mais le déroulé de la pièce n’est jamais le même. Cela dit, l’observation éveillée permettra de saisir, de ressentir une unité qui est essentielle : d’identité, de culture, de pratiques, de valeurs, de climat. En un mot elle permet de ressentir l’identité de l’entreprise.

			On peut constamment améliorer sa bienveillance : au sens de voir le bien et de vouloir le bien, mais aussi au sens de veiller, d’être vigilant à ce qui en est et ce qui n’en est pas.

			L'engagement

			Prendre conscience et connaissance des choses, des documents, des situations, des personnes, de ce qu’on en pense, cela permet d’évaluer la dimension éthique de son entreprise et d’être conscient de ce qu’elle représente pour nous. Les différents aspects de l’organisation interne de l’entreprise importent autant que son impact à l’extérieur. L’impact positif ou non de l’organisation de travail sur l’environnement et sur la société permet de savoir si on est dans une entreprise utile ou nuisible à plus ou moins long terme aux êtres humains. La connaissance des caractéristiques internes et externes de l’organisation, au fur et à mesure de ses évolutions, permet au salarié de se positionner en toute conscience, de donner du sens à sa participation à un projet par rapport à lui-même (son histoire, ses valeurs, ses projets personnels et professionnels) et par rapport au monde dans lequel il vit. La prise de conscience des caractéristiques de l’entreprise est toujours à affiner et à mettre à jour selon les évolutions de l’organisation ; elle permet aux personnes de mieux agir au travail et de donner du sens à leur collaboration.

			Cette posture de vigilance permet de s’engager dans son travail ; non pas au sens militant et idéologique du terme, mais au sens personnel, authentique et pragmatique. L’éveil éthique relève d’un mouvement de soi vers l’extérieur, d’un comportement conscient, délibéré et choisi qui agit juste par rapport à la situation, par rapport à notre propre mesure et par rapport à notre environnement.

			C'est à vous !


			Décaler son regard, prendre de la distance, se mettre à la place du nouveau venu, c’est ce qui peut contribuer à l’« éveil de la conscience éthique » au travail.

			Définissez votre entreprise

			Choisissez 5 mots pour définir l’identité de votre entreprise.

 

			À quelle catégorie de mots appartiennent-ils ? Des verbes d’action ? Des valeurs ? Des objets physiques ?

 

			Confrontez cette vision

			Imaginez que vous êtes le nouveau qui vient d’arriver, à votre avis quels sont ses 5 mots de description de l’entreprise ? Que voit-il ? Que sent-il ? Rappelez-vous de vos premières impressions. Mettez-vous à sa place

 

			Vous pouvez aussi vous imaginer ce que dirait de votre entreprise votre conjoint, votre meilleur ami, votre parent, votre enfant, etc.

 

			Appréciez la situation


			Comment résonnent les mots qui définissent votre entreprise par rapport à vos valeurs, à vos désirs, à vos impératifs.
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			Remontons aux sources

			Weber, Max. (1904) L’éthique protestante et l’esprit du capitalisme. Chicoutimi : J.-M. Tremblay, 2002.

			Puech, Michel. (2010) Développement durable : un avenir à faire soi-même. Le Pommier.
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